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PROPOS AVANT SANS MARCHE ARRIÈRE


Constitué à partir d'articles de la presse britannique, ce livre ne prétend nullement analyser ou juger la situation de la Grande-Bretagne en cette fin de siècle.


Il n'est qu'un reflet des dérives qui n'épargnent aucun pays européen; il n'est que l'écho des « bruits et des fureurs » entretenus par les médias face au délire qui semble secouer Albion tout entière, à tous les niveaux et dans tous les domaines.

Quoi qu'il leur arrive, quoi qu'ils fassent, nos cousins d'Outre-Manche nous étonneront toujours.

Déstabilisés ou non par « les coups de Trafalgar » surréalistes qu'ils subissent ces temps-ci, ils n'en gardent pas moins, s'ils nous font sourire, l'aura de la nation que nous détestons tant admirer.

Si les British n'existaient pas, il faudrait les inventer.




LA POLITIQUE? DEMANDEZ LE PROGRAMME!




pas d'histoire, on déboulonne!

« Si on flanquait Papy par terre? », pourrait être le nom d'un nouveau jeu de société du dernier chic. La règle de ce jeu est simple, mais non moins rigoureuse : dénigrer systématiquement Winston Churchill.

Comme dans tout jeu, il y a des gagnants. Le dernier en date s'appelle Clive Ponting avec une biographie du « gros homme au gros cigare » qui ébahit les plus malveillants.

Qui serait à la base du racisme en Angleterre? Churchill! Qui, la cause de la division entre les classes sociales? Churchill! Et à l'origine du déclin national? Toujours lui! Si Albion travaille aujourd'hui du chapeau, pourquoi ne serait-ce pas aussi la faute du légendaire galurin de Churchill ?

Le rôle même, pendant la deuxième guerre mondiale, de l'auteur du célèbre : « We shall never surrender! » (ce n'est pas le titre d'une chanson, mais la promesse faite par Churchill au pays en lutte contre l'Allemagne nazie : « Nous ne nous rendrons jamais! ») est minimisé. « Trop de bourdes, soupire
Clive Ponting sans désarmer. Trop d'erreurs de jugement. »

Il est curieux que Clive Ponting omette de citer la réflexion cinglante de Churchill à propos du Général de Gaulle en 1942 : « De Gaulle est un tel combattant que non content de lutter contre l'Allemagne, l'Italie et le Japon, il veut aussi lutter contre l'Angleterre et l'Amérique. » Mais de Gaulle ne vaut sûrement pas mieux que Churchill aux yeux de Clive Ponting.




Plus badin est le ton d'un autre chercheur de noises à propos d'une bourde churchillienne, mais la bourde n'est pas plus conséquente qu'un pet.

A la grande stupéfaction de ses conseillers, Churchill annonce qu'il s'exprimera en français lors de la séance d'ouverture du Conseil de l'Europe à Strasbourg. « Ne vous inquiétez pas, leur déclare-t-il devant leurs mines horrifiées, je dirai simplement que lorsque je me retourne sur mon passé, je le vois divisé en deux grandes parties, avec une guerre au centre de chacune. »

Arrivé à Strasbourg, Churchill monte à la tribune et commence à répéter en français la phrase prévue, mais en la traduisant mot à mot : « Quand je regarde dans mon derrière, lance-t-il, je le vois divisé en deux grandes parties... », et son micro, mystérieusement, cesse de fonctionner.




Et qui donc déterre un vieux rapport d'école où le jeune Churchill est décrit comme « un garçon dont le comportement querelleur porte sur les nerfs
de tout le monde »? Nulle autre que Celia Sandys, la propre petite-fille de Churchill.




Seul John Gibson, le valet de Churchill, rend à son ancien maître des traits, disons, humains, en nous permettant de pénétrer dans son intimité. Une mine de réjouissantes petites indiscrétions :

Ainsi apprend-on que Churchill ne fumait que la moitié de ses cigares, car il réservait l'autre moitié à son jardinier qui bourrait ensuite sa pipe avec...

Et aussi que Rufus, son caniche, avait une si mauvaise haleine que Churchill exigeait qu'on lui brossât les dents tous les matins...

Ou encore que Churchill et sa femme Clémentine communiquaient surtout entre eux par des miaulements. « Miaou ? » (« Puis-je entrer ? ») miaulait Clémentine devant la porte de leur salle de bain. « Miaou! » (« Entre! ») miaulait en retour son époux.




Vu le vent mauvais qui souffle sur sa mémoire, il est étonnant qu'aucun psychiatre n'ait encore passé à la moulinette freudienne le Churchill tourmenté, au cours de sa jeunesse, par un amour qui n'était pas réciproque.

« Vous êtes, écrit le futur prix Nobel de littérature à la dame de ses pensées, aussi hautaine, aussi brillante et, hélas, aussi froide qu'un sommet couvert de neige... »

« Etait-il impuissant? », se demanderont ses détracteurs.

Quoi qu'il en soit, c'est aux femmes que Churchill
doit ses meilleurs mots (étonnant aussi que l'horizon ne soit pas encombré de féministes en armes).

A la fin d'un dîner, une femme du monde ne cache pas son dégoût pour le grand homme noyé dans son cognac. « C'est répugnant, lui dit-elle, vous êtes ivre! » « En effet, lui répond Churchill, je suis ivre et vous, vous êtes laide! Mais moi, madame, demain je serai sobre! »

Un autre jour, lors d'un débat houleux à la Chambre des Communes, Churchill est apostrophé par Lady Astor, l'une des premières femmes élue au Parlement. « Vous êtes un homme horrible! lui crie-t-elle. Si j'étais votre épouse, je verserais du poison dans votre café! » « Et moi, madame, lui rétorque Churchill, si j'étais votre époux, je le boirais! »

Churchill? Misogyne? Comment savoir exactement puisqu'il n'a jamais eu affaire à Margaret Thatcher?






et dire qu'elle est tombée avant ses dents

Les analystes politiques vont se coucher avec 40° de fièvre : ce n'est pas la « Poll Tax » (inique taxe d'habitation frappant chaque sujet d'une même maison) qui a provoqué la chute de Margaret Thatcher, ce sont ses dents!

Etaient-elles trop longues? « Là n'est pas la question
», vous répondrait Michael Silver, l'éminent dentiste qui développe la théorie dans une revue.

Bon! Examinons une radiographie de la dentition de la Thatcher prise en 1980. Que remarquons-nous ?... Absolument! La dame de fer a les dents de devant qui se chevauchent, c'est pourquoi elle rugit parfois comme le lion de la Metro Goldwyn Mayer, ce qui nuit à son image de marque.

« Oh Maggie Maggie! la supplient ses conseillers, il faut nous arranger ça! » Comme toute ogresse qui se désespère de se montrer rassurante, faute de quoi elle n'aura bientôt plus rien à se mettre sous la dent, Maggie obtempère. Pour son malheur!

« A partir de 1988, écrit Michael Silver, sa voix commence à perdre de l'assurance et la résonance profonde de sa tonalité dégénère peu à peu jusqu'à n'être plus qu'une sorte de glapissement! »

Très bien, docteur, mais vous ne nous dites pas pourquoi... Patience!

« Tout enfant, explique Michael Silver, acquiert très tôt un sens très personnel de son équilibre en fonction de la disposition de ses lèvres, de sa langue et de ses dents. Mais qu'on modifie plus tard un tant soit peu cette disposition, l'équilibre de tout le système s'en ressent et (nous y voilà) le bon sens de la personne en est gravement affecté! »

C.Q.F.D. : tout le monde était persuadé, les mois qui ont précédé sa chute, que Maggie était tombée sur la tête, eh bien non, c'était sur les dents! (juste retour de bâton quand on n'a pas hésité, comme
elle, à supprimer les check-up gratuits chez le dentiste).




Qu'est-ce qui porte au rouge la dame, à présent baronne de fer, à la vue de Norma Major, l'épouse du Premier ministre, exhibant un collier en diamants dont elle avait l'exclusive jouissance du temps où elle sévissait au 10 Downing Street? Une rage de dents? Ou bien l'impression de voir sa bonne se pavaner avec ses bijoux pendant son absence ?

Frappée d'amnésie sous le choc, Maggie se croit toujours maîtresse des lieux et somme John Major, son ancien valet, de prier sa femme de ranger sur-le-champ ce collier là où elle l'a pris et de porter les babioles qui lui vont mieux au teint.

Major reste-t-il pétrifié au garde-à-vous à l'autre bout du fil? A l'époque où il était Chancelier de l'Echiquier (ministre des Finances) de Maggie, l'équipe de « Spitting Image » (l'équivalent du « Bébête-show ») le représentait avec une antenne vissée sur le crâne, transformé en robot téléguidé par sa terrible patronne, mais « l'engin », par trop malmené, ne cessait de se détraquer! Moins malléable depuis son irrésistible ascension, dear John ose répliquer à dear Maggie que le collier a beau lui avoir été offert par un leader arabe, il n'est pas sa propriété personnelle mais celle de l'Etat. Maggie, bien entendu, en a une attaque d'apoplexie. Et le naturel revenant au galop, John cède à ses vieux réflexes de valet soumis : « Pardon, Maggie! Ça ne se reproduira plus Maggie! »


Pas de collier pour Norma! Mais quelle idée d'avoir voulu se parer des plumes du paon!

En vérité, les cadeaux faits à tout Premier Ministre en exercice par des dignitaires étrangers sont, en général, vendus aux enchères au profit d'oeuvres de charité. Apprenez ainsi qu'un bol en verre offert à Thatcher par François Mitterrand a été adjugé pour deux malheureuses livres (18 francs environ), tandis que la gigantesque mappemonde offerte également par le Président « languirait », faute d'acquéreur, dans les sous-sols du 10 Downing Street!

Il est bien connu qu'on a souvent tendance à dénoncer chez les autres le principal défaut de son propre caractère. Interviewée à la télévision, lors de la publication de ses Mémoires, la Grande Margaret se met soudain à évoquer « les Grands » (entendez par là les « piliers » du parti conservateur qui ont eu sa peau). «Les Grands!, s'exclame-t-elle, avec les intonations d'une Lady Macbeth qui a plus d'un poignard dans son sac. Qu'est-ce que les Grands ? » Pause — courroux jupitérien dans le regard qui défie l'œil de la caméra — tombe la foudre thatchérienne dans un silence de fin du monde : « Vanité! Vanité! »

Autant parler de corde dans la maison d'un pendu. Partout où elle passe (l'humilité trépasse, est-on tenté de dire), la Grande Margaret, drapée dans les falbalas de Britannica (« appelez-moi donc Grande-Bretagne! »), laisse derrière elle le souvenir impérissable d'une femme plus sûre de son infaillibilité que ne l'a jamais été aucun pape.
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